
LE SAME<IJDI

TROMBES ET CYCLONES
Les ouragans qui so sont produits nu mois d'août dernier en différents

points de la France et notamment à Dreux et h Saint-Claude (Jura), où
ils ont causé d véritables dé,astres, ont attiré de nouveau l'attention sur
ces grands phénomènes météorologiques connus sous le nom de trombes et
de cyc 'oes.

Le 18 août, vers dix heures du soir, une grando nuée sombre, constam-
ment sillonnée d'éclairs incessants, se montrait au sud-ouest de Dreux, et
quelques minutes plus tard un grondement se fit entendre ; au même
moment, et d tns l'espace d'une ou deux minutes, vingt maisons furent
détruites, cent autras au moins furent endommagées, les arbres brisés ou
déracinés, les récoltes perdues, sur le passage d'un tourbillon terrible, ana-
logue aux torndes qu'on observe aux Etats-Unis ; ainsi qu'on a pu en
juger par les dégats produits, le tourbillon avait parcouru una étendue de
9 kilomètres environ, exerçant son action sur une largeur de 400 à 600
mètres

Vingt quatre heures plus tard, un orage se produisait à Saint-Claude,
accompagné également d'une trombe qui, vers sept et demie du soir, cau-
sait en moins do quatre minutes des dégats incalculables, soulevant sur
£on passage les toits des maisons, dont plusieurs en faisant do nombreuses
victimes, abattant des milliers de sapin, renversant les tombes des cime-
tièmes et jetant tout le pays dans une consternation imî ossible à décrire.

De par-ils phéno:rènes sont heureusement fort rares en France et il
faut remonter en 1845, pour trouver l souvenir d'une catastrophe sem-
blable, et plus terrible encore, qui, lo 19 août, pulvérisa en quelque sorte
plusieurs filatures dans la vallée de Monville, aux environs de Rouen,
ensevelissnt dans l'une d'elles deux cents ouvriers sous les décombres.

" Le propriétaire d'un de ces établissement, raconte M Eugène Noël,
venait d'en sortir et se dirigeait vers la maison d'habitation située à 100
mètres environ de distance ; il entend un horrible fracas, se retourne: sa
fabrique .vait di.parn ; saisi de vertige, il se retourne encore pour fuir
vers sa maison: Il voit sa maison qui s'écroule ; pensant que sa mère est
sans doute écrasée, il se précipite au milieu des débris, qui déjà prenaient
feu, et réussit à la sauver.

'C'était au milieu du jour; l'effroyable nouvella, en quelques instants,
se répandit par toute la contrée: tout Rouen, en moins dle deux heures,
se transporta, se bouscula, s'étoufla dans l'étroite vallée. Partout Irs
magaziins, les ateliers se fermèrent ; les travaux de déblayement pour
retrouver les morts durèrent jusqu'au matin du 20 août."

L's Etats-Unis sont particulièrement exposés aux ravages causés par
des tourbillons violents, connus sous le nom de tornades, et qui sont ana-
lognes aux phénomènes dont nous venons de parler.

Noas citerons seulernent une des plus célèbres, la tornade de Natchez
(Mississipi) qui, le 7 mai 1840, fit périr plus de trois cents personnes,
embarqluées sur des navires qui sombrèrent dans le fleuve.

Quant aux trombes qui se produisen' sur mer, les navigateurs en ont
donné de nombre-tues des-riptions. Nous en trouvons une dans l'intéres-
saut voyage de M. Coflinières de Nordeck, dans les pays des Bagas et du
Rio-Nunez:

"Quand je quittai le Rie Nunez, lors d'un voyage précédent, il m'arriva
une aventure qui montre les particularités atmosph4riques bizarres de
cette contrée. J'avais été moiiller à l'île de Sable et j'avais l'intention de
travers-r l'archipel des Bissagos.

" La nuit avait été belle avec brise du nord. Dès que le jusant se fit
s.antir, au lever du jour, j'appareillai et ja me dirigeai vers les récifs de
Conflict, p'Iur les doubler au sud avec l'aide du courant, qui portait dans
cette direction. Depuis lo matin j'entendais un orage éclater dans ces
parages, et, à mesure que je m'eu rapprechais, le ciel se couvrait peu à
peu en faisant tomber la brise.

" On veillait le récif, que je voulais contourner à petite distance pour
ne pas perdre do temps ; tout à coup on le signale de la hune par tribord.
Seymou l'aperçoit aussi. Je fais venir un peu sur bâbord par prudence,
mas bientôt je revois mes brisants au môme relèvement malgré la nou-
velle route ; comme le courant devait nous en éloigner, je suis très étonné
de en phénomène.

" Le récif a l'air de venir vers nous; ce n'est pas un lane de poissons,
Seymon l'affirin., et maintient que ce sont les cailloux. Cep"ndant, à son
grand étonnement, je fais venir en grand sur tribord, laissant à bâbord
ce singu!ier phénomène. C'est qu'en l'examinant bien avec ma lorgnette,
je me suis aperça qu'il était dominé dans les nuages par un petit cône
'n'indiquant que c'était une trombe en formation, qu'on pouvait éviter
facileariit en la d'ublant au vent de sa marche.

" Pendant ce temps, le météore s' st accentué, le eiel est devenu plus
sombre, et nous venon, pisser à 850 mètres d'une superbe trotlo. Son
cône, long de plus dý 40 mètros, a rejoint la mer fumante, dont les flots
sont soulevés autour de sa -jase à environ 10 mètres de hautour. BUntôt
huit de ces tronbes avec des propertions gigntrsques tournoient à nos
côtég ; je les évite par niL manoeuvre, car la rencontre le l'une d'entre
elles aerait notre perto. Par un phénomène d'optique ces immensesmiaçoirs
semblent pomper les eaux de l'O.-éan ; cn dirait qu'ils retombent à côté en
una ;nluio diluvienne d'un grain formidable.

"Je côtoie ce 'ombre cataclysme et je descends dans l sud à mesure
qu'il s'é!oigno. Enfin, faisant route à l'ouest, je double les récifi sans les
voir. Par un coup de sonde je trouve 14 mètres do fond de sable, qui
m'indiqu' que je peux remonter au nord. Peu de temps a rès, <les hau-
hans on aperçoit deux grands îlots de sable lui dominent le banc Coni'ict.
Le danger nst pass'é"

C'est surtout aux travaux (le M. Faye que nous devons la connaissance
des lois qui régissent les phénomènes dont il vient d'êtro question, ainsi

que les grands mouvements tournants qui se manisfestent dans l'atmos-
phèreî, les cyclones, dont il nous reste à parler.

" Dans les mouvements tournants <le notre atmosphère, <lit l'illustre
astronome, vous trouvez de petits tourbillons pas.agers do quelques déci-
mntres, des tromb-s plus durables de 10 à 200 mètres, des toriados do
500 à 2400 mètres. Au-delà lI'eil ne Eaisit plus bien les formes de la
colonre giratoire: on leur donne un autre noi, mais le fond est le même.
Plus grnnds encore, sous des diamètres de 3, 1, 5 degré-4, c'est.d <lire de
300, 400, 500 mètres et au-delà, ils portent le nom d'ouragans on de
cyclones; mais le mécanisme ne change pas pour cela ; ce sont toujours
des moavenients giratoires, circulairos. à vitesse rroisianto vers le centro,
nés dans les courants :upérieurs aux dépiens de leurs inégalités l vit, sse,
se propageant vers le bas dans les couches infériedres malgré leur état de
calme parfait ou indépendamment des vents qui y règnent, exerçmat leurs
ravages dès qu'ils atteignent l'obstacle du sol, et suivant dans leur marche
les courants supérieurs, en sotte que leurs dévastations dessinent en pro-
jection sur 14 globe terrestre la route de ces courants invisibles."

D'après M A Po.y, qui a publié une table chronologiquo le quatre
cents cyclones, de 1493 à 1858, ces ouragans terribles séviraient principalo.
ment dans les parties (le l'Océan Atlantique correspondant aux petites et
grandes Antilles, à la Caroline du Sud, aux Beruudes.

Un dec plus épouvantables cyclones dont on ait gardé lo souvenir, est
celui du 10 octobre 1780, qui parcourut les Antilles et se lit sentir jusque
dans le nord de l'Atlantique.

A Sainte-Lucie, les bâtiments les plus solides furent pulvérisés et six
mille personnes périrent dans ce cataclysme.

Puis, se dirigeant vers la Martinique, l'ouragan rencontra une flotte
française portant cinq mille hommes de troupes ; sept one huit matelots
seulement survécurent au désastre.

Enfin, à la Martinique, on compta neuf mille morts. La force <lu vent
était telle que des canons purent être déplacés, et l'un d'eux fut, retrouvé
à 126 mètres de l'endroit où il se trouvait avant la catastrophe.

Dans l'Océan Indien, dans les mers de Chine et du Japon, les sinistres
causés par les tem)êtes tournantes sont malheureusonent trou fréquents,
et la simple liste des navires perdus dans ces tourmentes suffirait à rem-
plir de longues pages.

On doit espérer que le nombre de ces sinistres diminuera peu à pe,
proportionnellement à l'amélioration de nos connaissances concernant les
lois auxquelles sont soumis ces terribles ouragans.

Déjà nos marins sont mieux armés qu'autrefois pour éviter les cyclonor,
ou pour s'en dégager en manouvrant du côté <le ce qu'on appello lo demi.
cercle maniable, par opposition au demi-cercle dangereux, que doivent
chercher à éviter les navires qui se trouvent placés dans los régions
voisines du centre du cyclone.

Le mouvement de rotation de l'air <lui produit le cyclone, étant accompa-
gné d'un mouvement de translation de toute la masse, il est facile de com-
prendre que la vitesse du vent ne doit pas être la même des deux côtés
du centro, pour l'observateur placé de façon à regarder la direction dans
laquelle se déplace la cyclone. Ainsi, le cyclone ayant un mouvement do
rotation dirigé de droite à gauche pour l'observateur placé comme il vient
d'être dit, dans le demi cercle situé à sa droite, la vitesse <iu vent est
égale à la vitesse de translation à laquello s'ajoute la vitesse do rotation ;
c'est donc le demi-cercle dangereux ; au contraire, dans le d'îmi corclo
situé à la gauche de l'observateur, la vitesse du vent n'est égle qu'à la
vitesse de translation, diminuée <le la vitesse de rotation, qui se trouvo
dirigée en sens inverse : c'est par conséquent le d':mi-cercle maniable, et
c'est de ce côté que le navire en danger pourra s'échapper.

Il faut compter aujourd'hiai sur les services quo peuvent rendre les ron-
seignements des stations météorologiques transmis par le ttelraphe d'un
continent à l'autre. C'est ainsi quo les tempêtes qui se dirigent sur les
côtes européennes se formrnt toujours au sud des Etats Unis, et pcuvont
donc, lorsque sur le territoire de l'Union on voit ,-lur imarcho tendlr,% v
les côtes d'Europe, être annoncées à l'avanca à 1500 lieues do distance.
Orâce à ces renseignements, les marins avertis p'uvent retarder leur
départ ou modifier leur route ; d'autre part les st imsphores signalort
l'approche de la tempête aux bâtiments qui so trouvint au lar ., et cmx-
ci s'empressent do regagner le port, échappant ainsi au dangîr qui les
menaçait. MlAiJZIU! N

UNE BONNE RECOMMANDATION

Il y a longtemps qu'on a dit que la mei heure reommn dat ion est l'ar-
gent ; c'est ce que fit bien sentir à ses amis Arlotte, célèbre p 'r ses bions
mots et ses plaisantes repartie Ci t hmmonein s'embatrq u ant pmur un voyage,
une foule le gens le prièrent de leur faire diversieîmplet t's 1111 pays ou
il allait, et lui en& donnèrent do longu's list's ; iis iui seul s'adsa ''y
joindre i'Lrgent pour payer ce q'il demandait. Lu v'y nur iploya cet
argent de son ami conformément à son mëénmor-, et n'acheta riet pour leu
autres. Ler.sque Arlotto fur de retour, sine nombr"uax vino,,nt rh- l,
lui pour recevoir leurs emplett 's. L3 pruident voyagur s colt 'ta di,
ler ré<,onrlre : " Messieurs, lorsque je fils emnlbarqlué, jo uii tou'; v'os
mémoires sur le pont du bâtiment, à dîes'in de l'e ranug''r p tr ordrî ; muais
il s'éleva un vent si violent qu'il los emporta tous dans la nier ; t Lj n'ai
pu me souvenir do ce qu'ils conut;naient - Copendant lui dit un d'entr
eux, vous avez rapporté des étoffes à un tel.- Il est vrai, répliqua le' vo>ya-
g'ur, mais c'eEt qu'il avait enveloppé danRs son mémoire nu nombre dle
ducats dont le poids empêcha le vent de l'emporter avic lesm vôtre", qui
étaient beaucoup plus légera : ot voilà justoment ce qui explique connituit
j'ai pu satisfaire à sa demande."

Pour protection, cure infaillible (les Catarrhes Ili bp Produit,''îl'Poirine BrnEes PoARFUMEc,ý ri I i'. ioptotrin lrnces PoumTns, etE' PINij PAR UM l"'PII~E l'N c, - il-,' ixneiuu".


